
Le f"Motu proprio"
Voici sur le mê­

me sujet du M.otu
p,roprio ull autre
cornmetltait'e, que
nous· extrayons
d'un Livre réCéfJi­
ment paru : l'Eco­
le Buissonnière,.
du maître Camille
Sairil·Saëns (P.
Latlille, édit.) Les
opinions qui y
sont émises con.
cordent en plus
d'un point ~ cam­
me on peut s'en
rendre compte ­
aue,c celtes du pré­
cédent et autorisé
signataire.

L'idée de réforme s.émble exercer SUI'
les humains une sorte de fascination.
Depu}s le « -changement ,de propriétai­
re » du petItoommerçant Jusqu'aux révi­
sIOns d~ Constitution et àux chauge­
lUentsdegouvernement il sembÙJ que
oute réforme soit destinée Ü raméner

"i âge d'Ol' sur ~a te'rre. Les gens de mon
~emps se sOUVIennent encore de la révo­
lution de 1848, accomplie aux cris as­
sourdIssant;; de « Vi\é là réforille ! »

poussés pal' une foule qui ne savait mê­
lUepas Ce que ce mot de et.l'éforme » si­
gnifiait ; il suffisait d'interroger au ha­
sard un des braillards pOill' s'en con­
vainCre. Hélas i bien souvent, la réforme
pérée, le « changement de propriétai­
e » efIectué, les hommes se retrouvent
lels que la veille, avec leurs passi,ons,
eurs qualités et leurs défàuts; on s~est
out simplement retourné dans son lit...
Ces réilexions mélancoliques me ve­

aient à l'esprit malgré mOl tandis que
je lisais l'exposé des projets de réforme
ŒlUsical{:}lilu Saint-Père; én même temps
ilme vènait de,s inqtliétudels pour l'ave­
nir, suggérées tantôt par ra précision
es instructions pontificales, tantôt par
ur caradère vague peut-être plu,s in-

,uiétant encore. Je voudrais essayer de
es formuler. Ce n'est pas très facile en
'Iuelques lignes du moins; le sujet' est
faste, et il est malaisé de mettre de
'ordre dans les questions muitiples qu'il
oulève, quand on veut les traiter en peu
e mots.
Avant wut, il comient de se montrer
rOf6ndéiIiéht reoonnaissant à S. S.
ie X pour l'intérêt qu'il porte de façon
i ostensible à la musiqué religieuse. Il
,e f.ait beaucoup ete tnauvàis.e mu,sique
dans lès églises; quel précieux avanta­
ge, si l'on pouvait remédier sérieuse­
meht a Mt état de choses ! Telle est Cèr~
laÎilèilient l'intehtion dü Pape. Reste à
'avoir si Sa S'ainteté a toujours trouvé
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des lU>illièr~ssuffisantes chez des spécia­
lIstes aupres desquels Elle s',est pr,oba.
blem~nt renseignée; si, en voulant extir_
per 1 IvraIe, Elle ne s'expose pas à dé­
trUIre une partIe du bon grain. C'est ce
que nous allons examiner.

9!!_ a parlé d'un retour à la pureté pri­
mItIve du chant g~é,gorien. ,A cét égard,
Je ne pUlS me defendre d'un Certâil1
&;eptwIsme. Les anciens manuscrits gré­
gOrIens sont de redoutables grimoil'é,S
acoessibles aux seuls iI1itiés.Quèlques~
uns de ceux-ci, frappés de l'altél'ation
des. textes dans les éditions modernes
a,alent tenté naguère de revenir au~
sources et de faire une édition où la pu­
rete prumtwe serait restaurée. Le résul­
tat fut stupéfiant! d'interminables séries
de notes, de fastidieuses répétitions
firentl'e'culer les exécutants let plus
b~aves. Imagmez les passag,es ainsi tour­
nes : la do la do la do - la do la do __
la do la do la do la do, et ainsi pend.ant
des pages entières ! Aveo notre exécu­
tlon pesante du plain-chant cela n'est
pas tolérable; on ,en est réd~it à suppo.
'3<erque ces passages étaient ex,écutés l'a.
pI delIl;,ent,. comme des sortes de trilles,
ce qmrenverse toutes nos idées actuei.
les sur l'exécution de ce crenre de mu.si.
que. En réalité, après t~nt de· siècles,
nou::>avoni:>perdu la clef de cet art anti­
que i c'est une langue morte, et il doit à
cet etat de langue morte un caractère
d'arcane que rien ne saurait remplacer.
Re~onçant à la chimère de la pureté pri·
lIutlve, le Pape a désirgné comme vérsion
authenüque l 'édition de Solesmes' îl ne
pouvait mieux agir, et cette adoptioa-s:era
sans doute un très grand bienfait.

Mais on ne peut se confiner dans, la
mUSIque du VIe siècle. De quel droit re­

luserait-on aux siècles ~uivants l'expres·SIOn musIc~le de le~r de,otion ? Le Pape
ne va pas Jusque-la. Il préconise même
l'usage, de la musique pülyphonique du
XVIe SIècle, celle dont Pal'estrina est le
plus illustre représentant. Les voix seu­
les, en chœur, l'orgue, devront résonner
uriIquement sous les voiJ.tes sacrées' le
Pape répudie les vioions et autrès inStru­
ments profanes; il proscrit absolument
l'emploi des instruments bruyants, cym­
bales, trombones, etc. ,etc.

Tout cela paraît, a première vue fort.
judicieux et résiste mal à un èx'amen
plus approfondi.

***
Le,s instruments ne sont rien par eux-

mêmes; ils n'existent que par l'usage
qu'on en rait. C'est pourquoi les trom­
pettes, les trombones, les cymbales peu­
vent être il l'occasion, dans l'église, d'un
excel!ént effet '; tout dépend du rôle
qU'On leuI'" fàit jouer. Mais que dis-je ?
l,es trombones ne résonnaient-ils p.as
dans le teinplê de Salomon? Ne v,oyons.
nOus PàS, Sur les tableaux de Fra Ange::
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lic,o et d'autres ,ieux maîtres, les anges,
les angeseux-mêrnes, dans le ciel, se
serVlr' oe tous les illstruments du temps,
vlOies, cHllares, saq ueDu~es. tambours,
tallllJOUI'lliS,.hautboIs Y liS tiennent aussi
Clans leurs lllalllS ceiestes ces peutes 01'­
gllies portatives, si pittoresques; mais
celieS-<;1 èL<ueut alors d'es lIlSLrUments
aussI pI'oiaues que les autres. Un ta­
bleau Italien bieu connu r·eprésente un
·s.el~·l1eur Jouaut de l'olgue devant une
fcwwe; {;eüe-ci uest pas somptueuse­
meut vêtue, par la raison qu'elLe ne l'est
pas au LOui .•.

.EL, lfuiind on y.songe, qui nous dit que
tous {;es instruments placés dans des
mains évangéliques ne aescendaient pas
sur .la terre, pour prendre part aux cé­
rém6nies religieuses du temps passé ?
la musique palestrienn·e est ecrite pour
voix seuies, mais rien ne prouv.e qtl:6 les
voiX; n'étaient pas soutenues parfOiS par
des instruments. Dans la mllisique ins­
trumentale de la même époque, les dif­
férentes parti·es sont écrites d'une faç.on
abstraite, sans désignation allicune des
instruments qui doivent les exécuter. Si,
dans les œuvres vocales, ri·en n'indique
ia présence d'un accompagnement, il n"y
a pas non plus d'indication contraire:
Les mouvements, les nuances, si impor-

- tants dans la musique moderne, ne sont
Vas indiqués davantage. Ce manqu·e de
précision dans les détails autorise tou­
tes les suppositions.

Pillis on examine la qU>0stion, plus on
(;'aperçoit qu'il n'y a aucune raison pOUl'
élOigner du service divin les instruments
prétendus profanes, à l'eNoeption de

. l'orgue. Si l'on en vient là, que l'on
supprime alors de la liturgie le psaum·e
où 11 est recommandé de louer le Sei­
gneur sur les instruments à .cordes, les
trompettes et même les cymbales reten­
tÎlssantes J

*",,*,

La musique du' XVI· siècle n'est pas
une langue morte, mais une langue mou­
rante, dont les traditions sont perdues.
Chacun l'interprète à sa guise, en affi­
chant la prétention de posséder la vraie
manière de l'exécuter. hien à dire à cela.
Mais en quoi cette polyphoni.e, dont la
mélüdie est presque entIerement bannie,
.)st-elle particulièrement reIirgieuse ? Les
.maldrigaux de Palestrina, la fameuse
cJ3Van,ecc BeUe qui tient ma ,ie ))diffèrent
I)ien peu de la musique religieuse, leur
contemporaine; chantés ave,c des pa­
roles latines, ils paraîtraient du style
L'eligieux loe plus pur. Il en serait de
Ulême de beaucoup d'airs des opéras de
Hœndel, plus récents, mais déjà loin
.'Îe nous. C'e6t l'éloignement qui crée le
mystère, ·et le caractère mystérieux pa,­
:;e pour religieux: ainsi l'ogive a pris un
air mystique, depuis qu'elle a disparu
de l'architecture courante. Ce sont là

des illusions. Comment s'y prendra-t-on
pour obéir au Pape quand il recomman­
'de que les mélo,di,es chantées danB
l'église aient un car.ac.tère essentiel­
lement religieux ? On ne peut se dé­
fendre d'inquiétude en lisànt dans le ré­
cit de l'entrevue du Pape et du directeur
de la « Schola cantorum » des lamenta­
tions sur l'exécution de messes dans tous

les tons, auecsolos de ténor, quand on
voit mettre au nombre des œuvres pros­
crites le Requiem de Mozart!

Si le célèbre Requiem est proscrit,
faut-il conclure à la proscription de tou­
tes les messes de oette époque, fussent­
elles de Mozart, Haydn, ou Beethoven?
les œuvres des J omelli, des Porpora, des
Marcello subiront-eHes le même sort ?

On a parlé de compositeurs qui tra\ail­
laient dans l'ombre pour remplacer les
œuvres proscrites. En langue intelligibe,
cela voulait dire que la « Sohola » dési·
gnerait au monde catholique les œuvres
anciennes ,et modernes hors desquelles
il n'est point de salut: c'est là pour eile,
on en conviendra, une lourde responsa­
bilité. Je la vois, partant en guerre,
soutenue d'un côté par le Pape, de l'au­
tre par l'historiographe de la Bienheu­
reus,e Claudine, brandissant d'une main
aruguste l'épiie flamboyante des archan
ges: c'est un be~u spectacle. Mais le
monde catholique tout entier voudra-t-il
subir la tyrannie ? ne risque-t~ene pas
de rencontrer cette terrible force d'iner­
tie contre laquelle s'est heurté Léon XIII
quand il a voulu diriger les oatholiques
de France dans le domaine de· la politi­
que? Il est malaisé de modifier du jour
au lendemain des habitudes séculaires .

En veut-on un exemple? 1L'ordre arriva de Roûme, un beau jour,
de remplacer le rite parisien par loerite
romain. Cette disposition supprimait le
Dies irœ de l'office funèbre; ce fut une
désolation. Les défunts ne pomaient se
croire vraiment morts si l'on ne chantait
le Dies irœ à leurs funérailles. Que fil­
on ? On commença par mettre les paro­
les du Pie J esu sur l'air du Dies irœ et
l'intmduire subreptic'ement oomme mo­
tet ; puis on glissa une strophe de la
prose interdite, puis deux, puLs trois; et
cnûn le Dies il'œ, rétabli peu à peu dans
son intégrité, fut chanté comme aupara-
vant. '

Chaque époque. chaque pays, com­
prend la dévotion, et par conséquent la
musique religieuse, à sa manière. . En
Andalousie, la dévotion est gaie. On y

voiT dans les rues des prooessions ac­
coinpagnées de pétards et de fusées \0·
1antes, ·et quand Le cortège sacré ren­
tre dans l'église, les fidèles. de'vant le
porohe, dansent une ronde foHe aux
sons d'une. musique enragée. A la Noël,
c'est mieux encore: dans l'église même
on chante des messes en style de ségui­
dille;:acéompagnées de castagnettes,



Tout cela est pour nous le comb~e du
ridicule ; qu'on tente de le suppr~mer:
et ces fidèles ne comprendront l'Hm a
une ausEênté qui n'€st ni dans leur ca­
ractère, ni dans leurs mœurs; il ne se­
rait rnê'me pas impo,ssible qu'en voulant
romé'di,er à ce qui nous paraît un sca,n-

~ dale on arrivât seulement à causer des
s,candales beaucoup plus graves.

En Fran·ce. on n'a pas à combattre de
pareiis errements, mais s·eulement la
l'outine et ia triste médiocrité. Savez·
l'ou.s ce que je ferais, si j'avais layuis­
sance et l'autorité? Je commenceraIS par
impos.er dans les sé~inaires l'étude :-;­
superficielle, malS séneuse dans sa .bne.
\'01/:-- non seulement de la musique,
mais de l'art dans toutes ses branches.
On se plaint souvent du peu de goût ar­
tistique dont le clergé fait preuve, C0!.l1­
ment pourrai-il en être autrement ? Le
sentiment d·e l'art cst rarement naturel
chez nom,; il se développe d'ordinaire

par la culture. Et quand un curé, maîtreabsolu dans son églis·e, manque de cette
culture, ,comment n'en résulterait-il pas
les plus désastreux effets?
. Ensuite, je pro,::,(wirai.s impitoyable­
ment toute musique,ftît-elle de grands
maîtres, qui il 'a pas été écrite sur des
p~n,r.Ves sacrées, mais sur laquelle, au
connairc, les paroles ont été plus ou
moi ns heureusement adaptées, De tels
morceaux sont des rn.étaits artistiques ;
rien ne les justifie, étant donné 1.enom·
'bre prodigieux de musique écrite spé­
cialelnent pOUl' l'Eglise depUls le XVI"
,siècle jusqu'à nos jours.

A pros·crir.e aussi les motets écrits par
des auteurs ignorant le latin, comme ces
o Salutaris où l'on répète les mots da
l'obur, fer - da robur, fer, qui, pré­
sentés ainsi, n'ont aucun sens; ·et ceux
de style vulgaire, comme les motets du
R. P. Lambillote, qui fut probablement
un saint homme, mais dont la piètre mu·
sique détonne étrangement sous les voû­
tes sacrées!." car, en art, la sainteté ne
suffit pas; il faut du talent, il faut du
style; et où le grand style se réfugiera-t­
il, si ce n'est dans l'Eglise, Où les ap­
plaudissements, les succès, ces misères
de l'art, n'existent pas?

J'étonnerai bien des gens ·en leur di­
snn t que j'exilerais de l'Eglise cath?li­
que IJr(~sque tout l'œuvre de SébastIen
Bach. Ses merveilleux «( Préludes pour
dies chorals )l sont d'essence PlIo,teS­
tante; et, à p,eu d'exceptions près, ses
Prélüdes et Fugues. Fantaisies, Tocca­
tas sont des pièCes où la virtuosité tient
une grande place: c'est une musique de
conœrt et non d'église.

Et puis je laioJSerais à tous liberté
complète de chanter les louanges de
Dieu comme il leur plaît. A vouloir des­
cendre dans les moindres détails, ré­
gler, par exemple, la longueur des ri·
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tournell,es d'orgue, on risque, en exi­
geant trop, de n'arriv,er à rien. Puissé-je
être mauvais prophète! S'il faut, dans
nos érglisl)s, en être réduit au plain­
chant et au Palestrina, ce ne sera pas
amusant; mais, à tout pr,endre, on ne
va pas à l'offi.c,e pour s'amuser, et .ce
rég'ime serait .cent fois préférable à ce­
lui des platitudes dont on nous gratifie
journellement, au détriment de l'Art et
sans profit. pour pel')sonne.

C. SAINT-SAENS

)[ travers la critique
Sur Les deux rOll tes ~

J\L BRUNEAU i.l1atin): « ... pages remarqua­
bles et applaudies .•

M. A, BOSCHOT (Echo de Paris): < On peut
louer le souci de modeler la ligne mélodique sur
une exacte déclamation, Cette œuvre a reçu le
meilleur accueil. »

M. VUILLEMIN (Comtedia): < Une improvisa­
tion convenablement réali,<'e·. On l'àpplaudit avec
ind~tance. »

M. CARRAUD (Liber/Ii;: «La musique de M,
Delmas a beaucoup plus de succés que celle de
M. Soudry. qui vaut bien davantage, •

M. R. SIMON (G'l 1Jla'): « L'œuvre de M, Del­
mas, soigneusement .orchestrée, est une compo­
sition bien faite et agréable. »

NI. DAMBL Y (Pelil .lom'n"l): « .•. Challl1e peut­
e~re un peu facile mais simplement et purement
musical. »

~UQUITTARD (Figaro): «M. Delmas a incon­
testablement le sens. dramatique: son orchestre
est clair et sonore et sa mélodie a parfois la
grâce de certaines pages de Massenet, bien que
M,Delmas affirme des tendances nettement avan­
cées. »

M, LE PAGE (Soleili: « Bases' solides .., plan'
déterminé ... Contrastes intéressants .., ne néglige
pas le fonds pour la forme. »

M, SCHNEIDER (Gaulois): « , .. sens du style
dramatique, Deux thémes se développement de
façon trés heureuse et donnent à la péroraison
un incontestable éclat. )}
'M, B LOCH (Radical): « , .. grand succés,» .

Les concerts Lamoureux ont donné,
en première audition, IB 9 mars 1913, une
Suite en ut majeur de M. A. Casella:

M. CAkRAUD (Libe"lc):« ,.. son meilleur ou­
vrage jusqu'ici, dont les trois morceaux sont
traités fort adroitement, mais par de procédés
d'écriture et d'instrumentation en constante dis­
proportion' àvec le genre de la composition et
la nature des i.dées. Ils ORt eu un vif succés. )}

M. BOSCHOT (Echo de Paris): " Cette Suite.
posséde des qualités qui se font rares: l'enjoue·
ment, l'entrain, la netteté et la vivante variété
des rythmes, •

M, VUILLEMIN (Comœdio.): « Cette Suite séduit
surtout par la jeunesse, la franchise et la variété
de ses rythmes, l'heureux caractére de ses thé­
mes, la richesse C0nstante de ses timbres et de
sa polyphonie orchestrale. Trois salves d'applau'
dlssement::s. »

(A suivre).


